
LA LIBERTÉ LUNDI 16 OCTOBRE 2006 33
35 AGIR
34-42 OFFRES D’EMPLOI
43 MOTS CROISÉS
43 SUDOKU
44 MÉTÉOJürg et Werner Wyss

ALAIN WICHT

«Tout ce qui compte, ce sont les gens!»
ANNE-MARIE SCHÖNENBERGER • Cette doctoresse, qui exerça un temps à Estavayer, vit depuis près de
quarante ans dans le nord du Cameroun. Là où son hôpital, créé en pleine brousse, a beaucoup grandi...
PASCAL BERTSCHY

Ce n’est pas qu’elle est spéciale-
ment grande, non, Anne-Marie
Schönenberger serait même
plutôt de petite taille. Mais c’est
ainsi: il y a des personnes qu’on
ne peut regarder que depuis en
bas. Elles ont beau dire, on se
sent petit devant elles.

Le Dr Schönenberger est de
ces personnages-là. Imaginez!
Alors jeune médecin, elle a pris
en 1968 un bateau pour
l’Afrique sans billet de retour.
Trois semaines plus tard, elle
débarquait en pleine brousse
dans le nord du Cameroun et,
avec deux complices, s’instal-
lait dans un hôpital en chantier. 

Début d’une aventure ex-
traordinaire où, au fil des ans,
ce docteur qui exerça un temps
à Estavayer-le-Lac a déplacé
des montagnes. Tout en multi-
pliant les prouesses, voire les
miracles, à la tête de l’hôpital
de Petté et de ses équipes suc-
cessives. Là où il n’y avait rien,

sinon une mer de pauvreté, il y
a donc depuis plus de trente
ans cette île inouïe. Cet hôpital
modèle qui a changé les condi-
tions de vie et d’hygiène des
populations locales.

Admirable? Et comment! Si
vous croisez le Dr Schönenber-
ger, qui est actuellement en va-
cances en Suisse, évitez toute-
fois de le lui dire. Cette femme
d’exception n’a pas grand-cho-
se à faire des compliments. La
seule chose qui compte pour
elle, visiblement, c’est son de-
voir.  Elle l’a accompli, continue
à le faire, et voilà tout. Petit,
vous dis-je, on se sent petit...

Docteur, quand vous avez pris le
bateau pour l’Afrique en 1968,
qu’aviez-vous dans la tête?
Ce n’était pas une question de
tête. Tout ce que je voulais, sim-
plement, c’était exercer mon

métier là où il était nécessaire.
Comme l’Afrique m’intéressait,
m’interpellait, j’étais décidée.
Et j’y suis allée non dans une lo-
gique missionnaire, mais dans
une démarche professionnelle. 

Votre histoire paraît simple...
L’envie était là. Après, ce n’était
plus qu’une question de ren-
contres et de chance. Partir tra-
vailler en Afrique, à l’époque,
n’était pas simple. Il n’y avait
pas encore Médecins sans fron-
tières, ni toutes les ONG d’au-
jourd’hui. Ma chance a été de
croiser durant mes études une
camarade de lettres qui était la
nièce du Dr Giuseppe Maggi. Ce
médecin tessinois était en
quelque sorte un pionnier, en
Afrique, et c’est lui qui avait fait
construire les premières fonda-
tions de l’hôpital de Petté.

A votre arrivée au Cameroun, pre-
mière chose que vous avez aimée?
Les gens! Pour un médecin, ce

sont eux qui comp-
tent. C’est pourquoi
je ne me suis pas uni-
quement souciée de
santé, durant ces an-
nées, mais aussi de
tout l’aspect social.

J’ai veillé à faire les choses dans
un esprit de développement.

Exemple: la laiterie de l’hôpital...
Oui, par exemple. Quand elle a
été ouverte, nous avons reçu
encore plus de félicitations que
pour l’hôpital lui-même, signe
que le ventre est prioritaire. Et
puis quel bonheur de pouvoir
donner aux bébés du lait qui ne
soit pas en poudre! C’est une
notion de base: toujours pen-
ser au développement. Tenez,
parmi les maux qui frappent
l’Afrique, il y a le paludisme. A
la suite d’actions humanitaires,
l’Occident a envoyé des mous-
tiquaires pour ensuite les dis-
tribuer. Or, l’idéal serait plutôt
d’envoyer des rouleaux de tis-
sus par kilomètres, afin que l’on
puisse fabriquer les mousti-
quaires sur place, puis les
vendre dans les marchés.

A ce propos, les soins dans votre
hôpital ne sont pas gratuits...
C’est vital! Les personnes indi-
gentes sont soignées gratuite-
ment, mais tous les autres pas-
sent à la caisse. La population
doit contribuer au fonctionne-
ment de l’hôpital, mesurer sa
valeur. C’est l’évidence: plus on
réussit à se débrouiller tout
seul, moins on dépend de l’ex-
térieur. En sorte qu’on consoli-
de ainsi l’avenir de l’hôpital...

Vous avez très vite introduit la tri-
thérapie à Petté. Pourquoi le sida
frappe-t-il pareillement l’Afrique?
La polygamie et le vagabonda-
ge sexuel sont deux choses très
fortes, sur le continent, enraci-
nés dans les mœurs. A côté de
ça, le système sanitaire s’est

sans cesse dégradé à cause de la
corruption. C’est elle qui freine
l’enthousiasme, elle qui em-
pêche souvent la mise en route
des programmes d’aides.

Ce continent si désespérant...
Ici les gens en ont marre qu’on
leur parle de l’Afrique, ce que je
comprends. Ils voient d’un côté
des chefs d’Etat vivre sur des ta-
pis rouges et, de l’autre, des po-
pulations dans la misère. Alors
soutenir, pensent-ils, ça suffit!
Ce raisonnement est naturel.
Pourtant, il est de notre devoir
de soutenir. Toujours faire la
distinction entre les dirigeants
et les populations. Toujours al-
ler de l’avant! En plus, on est
toujours surpris par la capacité
de générosité des hommes.

Souvent, il suffit de demander.
Par exemple en mai 2003, avec
l'appui de la Confédération
helvétique, l’hôpital a pu être
relié au réseau électrique grâce
à la construction d’une ligne à
moyenne tension. Les Entre-
prises électriques fribour-
geoises (le Groupe E, ndlr) avait
participé à l’opération et nous
avait envoyé deux ingénieurs,
Alexandre Rey et Philippe Jun-
go. Ils avaient parcouru 50 km à
pied pour contrôler la ligne, en
vérifiant chaque poteau et en
étant accompagnés de Came-
rounais qui gémissaient à cau-
se de l’effort. Mais, aujourd’hui
à Petté, on parle encore des
deux ingénieurs. L’histoire de
cet hôpital, finalement, c’est ça:
une longue suite d’amitiés. I
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On l’appelle «Marie la sage»...
Le Dr Schönenberger en visite dans un village: celle qu’on appelle
«Marie la sage», là-bas, a toujours veillé à ce que son hôpital parti-
cipe au développement communautaire local. Ce qui passe par
exemple par la mise à disposition de l’eau, pour laquelle 65 forages
équipés de pompes ont déjà été effectués dans la région... DR
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Hôpital de Petté, visite guidée  
Où est-ce? Petté se trouve dans l’extrême nord
du Cameroun, région située entre le Tchad et le
Nigeria. Le village est le siège d’un lamidat tradi-
tionnellement gouverné par un sultan.

Quel genre d’hôpital? Il s’agit d’un hôpital géné-
ral dont les soins couvrent tous les champs opé-
ratoires. L’ensemble hospitalier compte 49 bâti-
ments (pavillons d’hospitalisation, sanitaires,
cuisines, bâtiments techniques, ateliers, maga-
sins, logements, etc.) et dispose de 160 lits.

Qui travaille là? Le Dr Anne-Marie Schönenber-
ger dirige une équipe soignante de 48 personnes.
Elle et son infirmière-chef, Ruth Karlen, sont les
deux seules personnes d’origine étrangère de
l’hôpital, les autres membres du personnel –
dont le Dr Souleymanou Mohamadou, adjoint
du Dr Schönenberger – étant tous Camerounais.

Quelques chiffres? L’hôpital assure en moyenne
plus de 15 000 consultations par an pour des ma-
lades venant de tout le département. Il accueille
environ 2500 patients, toujours en une année,
tandis que plus d’un millier d’interventions chi-
rurgicales y sont pratiquées et que plus de 400

enfants naissent à la maternité. Enfin, grâce au
soutien de la Direction du développement et de la
coopération suisse (DDC), Petté est depuis 2002
un centre agréé de traitement du sida au Came-
roun et prend en charge plusieurs milliers de
personnes atteintes par ce virus. 

Une laiterie en pleine brousse? Oui, outre une
menuiserie, des jardins potagers et des lavoirs,
Petté possède une laiterie. Celle-ci a été créée
grâce à l’aide et aux compétences de Jean Wid-
mer, ancien pharmacien de l’Hôpital cantonal
de Fribourg, et elle fabrique aussi bien des yo-
gourts que des fromages. Vif succès. Idem pour
les Groupes d’initiative commune (GIC), où une
trentaine de femmes font des articles d’artisanat
destinés à la vente au Cameroun et en Suisse. 

Comment tourne la boutique? Essentiellement
avec des fonds privés et diverses donations, ré-
unis par la Fondation sociale suisse du Nord-Ca-
meroun. Présidée par Peter Alexander Müller, de
Sion, l’association a pour vice-président un Fri-
bourgeois: Martial Pasquier, de Villars-sur-Glâ-
ne. Adresse: Fondation sociale suisse du Nord-
Cameroun, 1000 Lausanne, ccp 10-11223-3. PBY

Le Dr Anne-Marie Schönenberger en compagnie de villageois à Petté, au Cameroun, dans leur hôpital... DR 

LES ÉTAPES DE
SON AVENTURE  
> Naissance le 3 juin
1938 à Lausanne.
> Etudes de médecine
à Fribourg et à Lau-
sanne, avec un détour
par Vienne.
> Exerce la médecine
à Estavayer-le-Lac de
1962 à 1964.
> Premier voyage en
Afrique en 1964, où
elle travaille dans une
mission catholique.
> Embarque définiti-
vement pour l’Afrique
le 13 mai 1968, à Mar-
seille, avec une infir-
mière fribourgeoise et
une libraire belge.
Arrive à Petté après 18
jours de bateau et
2000 km de piste au
volant d’une Land
Rover et d’une 2 CV.
> Soutenue à ses
débuts par son père
Wilhelm, qui était pro-
fesseur de droit et
ancien juge fédéral. Il
l’a aidée à s’y retrou-
ver dans la jungle de
l’administration, des
statuts et des pape-
rasses. Le père et sa
fille créeront ainsi la
fondation qui, depuis
une trentaine d’an-
nées, assure le soutien
juridique et financier
de l’hôpital de Petté.
> Habite dans l’hôpi-
tal même de Petté.
> Etat civil: céliba-
taire. A deux frères qui
vivent en Suisse.
> Sa base arrière
quand elle revient au
pays: la vallée d’Hos-
penthal, dans le can-
ton d’Uri, où se trouve
la maison familiale des
Schönenberger.
> Adresse internet:
www.hopital-pette.ch.

«Les gens en ont
marre de l’Afrique, ce
que je comprends...» 
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